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Heidi

J'entre dans la boulangerie Branwen Beach Bakery et les odeurs de pâtisseries sortant tout juste du four dissipent mon brouillard de manque de sommeil.

— Heidi !

En me tournant, je vois mon amie Willa qui me fait signe de la rejoindre à une table de bistro dans un coin. Elle brandit deux grands gobelets de café.

— Oh mon Dieu, oui. Merci, dis-je.

Je serre le gobelet en carton contre moi et j'engloutis cette délicieuse dose de caféine brûlante.

Mon amie s'esclaffe en voyant mon désespoir de caféine.

— Je savais que ce dernier verre te finirait.

— Pourquoi diable avons-nous autant bu ? Est-ce que se pinter la gueule est un acte patriotique ou un truc du genre ?

Je pleurniche, puis je finis mon café et me lève pour en commander un autre au comptoir.

— Tu me prends un scone aux myrtilles pendant que tu y es ?

Je fais un pouce levé pathétique à Willa et je passe commande auprès d'une femme à l'air amical, aux cheveux auburn, portant un badge au nom de « Dulce ».

— Joli prénom, dis-je en désignant son badge.

— Jolie coiffure, répond-elle.

Elle pointe du doigt ma tignasse de boucles violettes.

Une fois ma commande passée, elle me tend un numéro sur un support. Je retourne m'asseoir avec Willa, qui fixe la fenêtre de la boulangerie d'un air mélancolique.

— Tu t'en mords les doigts en ce moment, n'est-ce pas ? dis-je d'un ton légèrement taquin.

— Oui, gémit-elle en retour. J'aurais dû prendre la semaine entière comme toi. Je ne sais pas pourquoi j'ai cru que deux jours ici pour le 4 juillet me suffiraient pour décompresser.

— Eh bien, déjà, parce que tu es un bourreau de travail.

Elle lève les yeux au ciel, ce qui est sa réaction typique dès que j'évoque sa fâcheuse tendance à se surmener.

— Tu sais déjà que je dois être dix fois meilleure que les hommes avec qui je bosse, sinon on m'ignorera pour chaque fichue mission. C'est comme ça.

— Eh bien, tu mérites quand même plus que deux jours de vacances, Willa.

— Ouais, ouais.
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Après avoir dit au revoir à Willa qui repart chez elle à Los Angeles, je me rends à ma chambre d'hôtel pour enfiler mon maillot de bain. J'attrape le thriller que je suis en train de lire et je descends vers l'océan.

C'est le lendemain d'un jour férié, donc la plage est évidemment bondée. Je marche un peu pour m'éloigner de la foule, car je ne suis pas d'humeur sociable aujourd'hui. Je veux juste m'allonger au soleil, tartinée de crème solaire à indice élevé, et finir mon livre.

Après une heure de lecture, commençant à avoir trop chaud, je trottine vers l'eau et je flotte dans les vagues un moment. L'eau est incroyable. Je devrais faire ça plus souvent. Et forcer Willa à m'accompagner.

Depuis les vagues, je remarque un groupe de jeunes hommes qui s'installent près de ma place. Je pousse un soupir intérieur. Je vais probablement devoir bouger. Avec de la chance, je me trompe et ils ne vont pas se mettre en mode bruyants et lourdingues.

Je reste dans l'eau plus longtemps que prévu, espérant qu'ils aillent nager ou courir vers les filets de volley. Mais les hommes restent là, à manger, boire et rire bruyamment. Je finis par prendre sur moi et retourne vers mon emplacement. En passant près des jeunes gens, je les entends ricaner et faire des commentaires à voix basse. Sauf un, qui ne sait pas ce que signifie la discrétion.

— Je parie que ce cul gigote quand on lui donne une fessée.

Une explosion de rires éclate derrière moi. Des éclairs de colère me voilent la vue et je me retourne lentement face à eux. Plusieurs sourires s'effacent, mais le type dont je suis presque sûre qu'il a sorti cette dernière réflexion me lance un sourire mielleux. Je lui adresse calmement un majeur bien levé, fais demi-tour et retourne à mon livre. Des huées et des rires résonnent à mes oreilles tandis que je m'éloigne.

Quelques chapitres plus tard, plusieurs silhouettes s'approchent de ma serviette, me cachant le soleil. Je lève les yeux pour trouver les gars, qui ont l'air éméchés maintenant, penchés au-dessus de moi.

Me protégeant les yeux de la main, je dis :

— C'est illégal de boire sur la plage, vous savez.

Les jeunes hommes ricanent, et l'un d'eux remarque :

— T'es pas ma mère.

Ce qui pousse le crétin à qui j'ai fait un doigt d'honneur à répliquer :

— Mais c'est le genre de mère que je me taperais bien.

— Foutez-moi le camp et sortez de ma vue, dis-je d'un ton ferme, bien que ces idiots commencent à me faire me sentir en insécurité.

— Tes cheveux violets sont sexys, dit l'Idiot en Chef. 

Il s'assoit sur ma serviette de plage.

Je me redresse, rassemblant tout le courage que je peux trouver en moi.

— J'ai dit : dégage de là. Je ne suis pas intéressée.

Ses amis ont l'air moins fiers d'eux maintenant, mais l'Idiot en Chef se penche vers moi, l'haleine empestant la bière bon marché, et dit :

— Me vider les couilles avec toi, ça m'a l'air délicieux, bébé.

Sautant sur mes pieds, les poings serrés contre mes hanches, je suis cruellement consciente de mon exposition, debout ici en maillot de bain. Je suis aussi très consciente que nous sommes loin du reste des estivants.

L'Idiot en Chef titube en se levant et tente de me toucher le ventre. J'ouvre la bouche pour lui hurler dessus, mais une voix grave s'élève derrière moi.

— Elle t'a dit de la laisser tranquille.

La bande de sombres crétins bombe le torse. Avant que je puisse voir qui est intervenu pour m'aider, un rugissement puissant me fige de terreur.

Le rugissement d'un ours.
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Orson

Les oreilles encore bourdonnantes à cause du feu d'artifice, notre groupe traîne les pieds dans le sable pour rejoindre Main Street. Ma cousine, Artina, ouvre la marche, comme d'habitude. Arrivée sur le trottoir, elle s'arrête net et pivote brusquement vers nous.

— Il faut qu'on porte un toast à Artio et Ray !

Ma sœur s'est fiancée il y a tout juste un mois et ce soir, c'est la première fois que nous sommes tous réunis depuis l'annonce.

— Art, ça va. Il est tard, dit Artio.

Elle se blottit contre son fiancé.

— La taverne de Branwen Beach est littéralement ouverte, regardez,

Theo, mon frère aîné, désigne une enseigne lumineuse à la fenêtre du bar.

— Je prendrais bien une bière.

— C'est décidé, plus vite que ça ! ordonne Artina.

Elle nous fait signe de la suivre.

Je prends mon temps à l'arrière. Les fiançailles de ma sœur sont une nouvelle fantastique. Elle mérite tout le bonheur du monde. Je suis ravi pour elle.

Et pourtant, ça me perturbe. Je ressens une jalousie incroyable face à sa situation depuis qu'elle a annoncé la nouvelle. Ce qui me donne l'impression d'être une vraie ordure.

La foule venue pour le feu d'artifice du 4 juillet remplit la taverne. Nous nous serrons tous les cinq au bout du bar.

— C'est ma tournée, tout le monde, dis-je.

J'écarte leurs protestations d'un geste de la main.

— Tu n'as pas encore eu cette promotion, petit frère, remarque Theo en haussant un sourcil.

— Non, mais je peux quand même me permettre de payer quelques verres.

— Quand penses-tu avoir une réponse ? crie Artio pour couvrir le vacarme.

Je passe la commande au barman.

Je me tourne vers ma famille avec un haussement d'épaules.

— Qui sait avec mon patron ? Mais il vient à Branwen Beach dans quelques jours et veut rencontrer notre antenne locale.

Tout le monde y va de ses encouragements. Ce soutien me fait du bien, mais l'inquiétude me noue l'estomac. Je ne suis peut-être pas amoureux comme ma sœur, mais j'apprécierais grandement une promotion à quarante ans.
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* * *
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Deux heures et plusieurs verres plus tard, alors que les trois autres sont rentrés depuis plus d'une heure, Theo et moi sortons en titubant dans la rue. Notre duplex se trouve à huit cents mètres en remontant Main Street, une distance que nous parcourons sans que l'un de nous finisse dans le caniveau.

En haut de nos escaliers respectifs, nous échangeons un dernier geste d'adieu alcoolisé avant de rentrer. J'enlève mes sandales et m'effondre sur mon canapé. L'amusement que je ressentais à l'instant s'évapore tandis que je ressasse la soirée. Ma famille a été géniale, comme toujours. Mais ce sentiment d'inutilité que je m'impose, à cause de ma vie sentimentale inexistante et de ma carrière peut-être au point mort, finit par m'endormir.
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* * *
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Le matin m'accueille avec une vague de nausée et une visite au trône de porcelaine. L'estomac vidé, je me laisse glisser sur le sol de la salle de bain avec un gémissement. Je suis trop vieux pour ces conneries.

Après une douche rapide, j'enfile un short et un t-shirt, puis je sors. J'ai besoin de faire le plein de liquides et de vitamines ; direction la Juicery de Branwen Beach. C'est bondé, comme d'habitude pendant les mois touristiques de l'été.

Mon jus vert à la main, je marche vers l'océan. Sans surprise, le sable est noir de monde, et je peine à avancer sans trébucher sur des serviettes. Le soleil est divin sur mon visage, mais j'ai besoin de m'éloigner des gens le temps de me remettre de mes décisions de la veille.

Je longe la plage, fuyant la foule, et trouve mon rythme de croisière. Alors que je dépasse les derniers baigneurs, je ne peux m'empêcher de remarquer une déesse aux cheveux mauves et aux formes généreuses qui se lève de sa serviette. Elle est plantureuse, avec des courbes là où il faut, et sa peau pâle scintille au soleil. Elle se penche pour ranger quelque chose et mon sexe tressaille à la vue de son décolleté généreux qui déborde de son haut de maillot. Se redressant, elle pivote sur ses talons et se dirige vers l'eau.

Je ne m'arrête pas pour la regarder nager, même si j'adorerais voir ses seins rebondir dans les vagues. À la place, je poursuis ma marche tout en descendant mon jus vert, sachant déjà que ce n'est qu'un début pour me sentir à nouveau normal. Je marche assez loin pour avoir une belle vue sur les falaises de la Pacific Coast Highway, puis je fais demi-tour.

La beauté voluptueuse de tout à l'heure est facile à repérer sur le chemin du retour, avec ces teintes prune éclatantes qui couronnent sa tête. En m'approchant, je vois quelques jeunes frimeurs se diriger vers sa serviette. Enfin, je suppose que ce sont des frimeurs vu leurs tronches de gros beaufs.

Quand je parviens à distinguer les traits des jeunes hommes, un soupçon d'inquiétude me parcourt l'échine et l'ours en moi se crispe.

J'observe la femme se redresser avant de répondre d'une voix forte au type qui s'est assis sans gêne sur sa serviette.

— J'ai dit : va te faire foutre, dégage. Je ne suis pas intéressée.

Ces tas de merde ricanent, tandis que celui sur la serviette affiche un rictus méprisant : — T'imaginer me faire jouir en me baisant, c'est délicieux, bébé.

En pressant le pas, je vois la femme bondir sur ses pieds et l’homme se lever en trébuchant pour tenter de l'attraper.

J'arrive par-derrière.

— Elle t'a dit de la laisser tranquille.

La bande de crétins se tourne vers moi, prête à m'agresser. Et, bien que je sois tenté de les surprendre en plein combat, je me métamorphose pour leur montrer à qui ils ont affaire.

Sous ma forme d'ours noir, je me dresse sur mes deux pattes arrière et pousse un rugissement qui couvre le fracas des vagues. Les pseudo-durs à cuire réagissent comme s'ils étaient les Three Stooges et détalent à toutes jambes.

Je reprends immédiatement ma forme humaine car je ne peux m'empêcher de rire en les voyant s'enfuir. La femme magnifique me fixe, souriante mais aussi très confuse.

Bon sang, ce qu'elle est sexy.
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Heidi

Je regarde l’énorme ours noir vibrer et se brouiller, se transformant en un homme d’une beauté à tomber par terre.

Est-ce que je me suis endormie ? Je regarde derrière moi et aperçois les idiots de service qui s’enfuient en courant. Je me tourne de nouveau vers l’homme, qui laisse échapper un petit rire en observant les types détaler, et mes tétons se mettent aussitôt au garde-à-vous.

Ce régal pour les yeux est en train de rire, mais je suis trop occupée à détailler chaque centimètre de son corps. Sa peau d’un brun foncé luit sous le soleil brûlant, ce qui ne fait que souligner davantage ses bras et ses jambes musclés. Ses yeux joyeux, couleur de cuivre, se détachent des fuyards pour croiser les miens.

Mon cœur bondit dans ma gorge.

— Merci, dis-je d’une voix fluette.

Les lèvres charnues et si tentantes de l’homme s’étirent en un sourire.

— Je t’en prie. Est-ce que tu vas bien ? demande-t-il.

— Oui. Oui. Merci.

Il incline sa casquette de baseball et reprend sa route le long de la plage. Je regarde les vagues, abasourdie par ce qui vient de se passer en si peu de temps. Puis je regarde vers l’endroit où se trouve l’homme à présent, déjà loin sur le sable, et je me mords la lèvre inférieure. Seigneur, quel beau morceau.
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* * *
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Après une douche rapide dans ma chambre d’hôtel, je vais suivre un cours au Branwen Beach Yoga Studio, juste en bas de la rue. Willa et moi l’avons testé lors de notre première journée complète ici et j’ai adoré, alors je voulais caser encore quelques séances avant de devoir retourner à la vie réelle à Los Angeles. Aujourd’hui, j’essaie le yoga Bikram, ce qui me trempe de sueur en quelques minutes.

Après le cours, je me dirige vers le bar à jus de fruits plus loin dans la rue. À peine franchi le seuil de la porte, je percute mon sexy protecteur changeforme qui en sortait.

— Eh bien, rebonjour, dit-il.

Sa voix est onctueuse comme du beurre, d’un timbre de baryton.

— Salut. J’en déduis que tu aimes cet endroit ? dis-je avec maladresse.

Il hausse un sourcil et je réalise que j’ai probablement l’air d’une harceleuse. Je pointe du doigt le gobelet en plastique dans sa main.

— Ton jus. J’ai remarqué que tu en avais un tout à l’heure aussi.

— Oh, oui, répond-il en riant.

— J’ai eu un Fourth un peu difficile, alors aujourd’hui, je ne tourne qu’au jus.

— Moi c’est Heidi, au fait.

— Orson. Orson Baer.

Nous restons là un instant, un peu gauches. Puis ma bouche s’exprime sans avoir consulté mon cerveau au préalable.

— Merci encore pour ce que tu as fait tout à l’heure. Euh, j’aimerais te remercier d’une manière ou d’une autre. Je peux t’offrir un café ? Ou à déjeuner ?

La boule d’angoisse dans mon estomac se dissipe lorsque son visage magnifique s’illumine d’un sourire sexy.

— C’est une excellente idée. Et demain ? Il est censé faire beau encore une fois, alors peut-être un pique-nique sur la plage ?

Sa rapidité à suggérer un déjeuner me déstabilise et me donne des frissons dans le bas-ventre. Je deviens soudain très consciente de ma tenue de yoga moulante et humide, qui laisse deviner sans peine l’effet qu’il me fait.

— D’accord. On se retrouve au parking à midi ?

— À demain !
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* * *
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Willa, par appel vidéo, m’aide à choisir ma tenue pour le pique-nique sur la plage.

— Ma fille, si tu ne mets pas cette petite robe d’été, je vais être en retard à mon rendez-vous de 11 heures parce que je vais te faire un sermon mémorable.

En gloussant, je fais un tour sur moi-même devant le miroir. Je dois bien l’admettre, je suis canon dans cette robe.

— Tu es sûre que ça ne fait pas trop dévergondée ?

— Hum, mademoiselle Heidi York, tu sais que je ne tolère aucune critique sur les tenues sexy en ma présence.

Nous rions toutes les deux et je lui fais un salut militaire.

— À vos ordres, patronne, dis-je.

Une demi-heure plus tard, voir la tête d’Orson quand il m’aperçoit me confirme que Willa avait raison pour la robe. Ça ne me dérange pas que ses yeux s’attardent sur ma poitrine ; je pense que c’est mon meilleur atout.

Au milieu du pique-nique, ma nervosité s’apaise car il ne cesse de me faire rire. Il est hilarant et charmant. Ce qui ne fait qu’ajouter à son pouvoir de séduction.

Orson s’adosse sur la couverture et pousse un soupir de satisfaction après le repas.

— Tu sais préparer d’excellents pique-niques, Heidi.

— Merci. J’en fais souvent à Griffith Park avec mes amis.

Il acquiesce.

— Ma boîte est basée à Los Angeles. En fait, mon patron vient ici dans deux jours pour des réunions à notre bureau satellite. Je suis sur les rangs pour une promotion, mais je n’ai aucune idée de quand il se décidera, ni même si j’ai une chance, confie-t-il.

— Eh bien, dis-je.

Je m’autorise un peu de flirt.

— Tu as certainement tout le charme nécessaire pour conquérir ton patron.

Orson se redresse, en me lançant un sourire qui me fait fondre.

— Ah oui ? Tu trouves que je suis charmant ?

Je ris et sens mes joues s’empourprer. Je laisse mes cheveux tomber devant mon visage pour cacher mon rougissement, mais il tend la main et glisse une mèche violette derrière mon oreille. L’audace de ce geste m’excite.

— Tes cheveux sont super, au fait.

Sa voix se fait sensuelle.

— Merci, dis-je.

Je fixe mes genoux comme une adolescente idiote.

— Je sais que tu pars dans deux jours, mais je me demandais si je pouvais t’emmener dîner ce soir ?

Je lève les yeux vers son regard de cuivre, surprise par sa question. Il me regarde avec sincérité.

Une sincérité terriblement sexy.

— J’adorerais ça.

— Je passe te prendre à 18 heures.
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Orson

Je m’arrête devant l’hôtel de Heidi, me sentant un peu idiot de l’avoir invitée à sortir alors qu’elle ne reste en ville que quelques jours de plus. Mais le déjeuner était si agréable que je veux passer le plus de temps possible avec elle avant son départ. De plus, cela m’aide à ne pas penser au fait que le patron arrive dans deux jours.

Je retrouve Heidi dans le hall de l’hôtel. Elle porte une robe noire sexy et des sandales scintillantes qui mettent en valeur ses ongles de pied vernis en rouge. Elle dégage indéniablement un air de citadine sophistiquée.

— Tu es magnifique, dis-je.

Je prends plaisir à la regarder rougir.

Même si le restaurant, Mare Pacificum, est à quelques pas de chez moi et de son hôtel, je nous y conduis puisque c’est notre premier rendez-vous. Et voir sa cuisse pâle et charnue pointer à travers la fente de sa robe pendant que je me gare est un bonus appréciable. Nos regards se croisent quand elle remarque ma distraction, et j’ai droit à un nouveau rougissement.

L’hôtesse nous accueille à notre entrée dans le restaurant et, pendant qu’elle nous mène à notre table, je glisse ma main dans le creux du dos de Heidi. Avant de l’atteindre, j’entends une voix familière derrière moi.
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